
22m* Aimée — IV 4 7 3 5 BUREAUX : RUE NEUVE, 17 VU K I J M É R O : 1 3 O I T I I U U BURE4UX.BUE NEUVE, 17 Nanti I I Mai 1878 
Propriétaire-Gérant 

ALFRED REBOUX 

ABONNEMENTS: 
Roubaix-Toim-oinj. ': Trois mois. 

.vix moi?. 
Un an . 

i.j.r.o 
26.»» 
50.»» 

Nord, Wm et CmUim, Somme, Aisne, 
trois mois 15 fr. 

La France et l'Etrancrei, les frais de poste 
en sus.-

Le prix des Abonnements est payable 
m avance. — Tout abonnement continue, 
jusqu 'à réception d'avis contraire. 

MONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL & COMMERCIAL DU NORD 
Le JOURNAL DE ROUBAIX est désigné pour la publication des ANNONCES LÉGALES rt JiTD/CfAIBBS 

Propriétaire- Giran t 

A L F R E D R E B O U T 
INS8WHWS : 

Annonces: ra ligne. . . 2c c. 
Réclames : » M c. 
F a i t s d i v e r s : » . . . 50 e . 

On peut traiter à forfait ponr les abonne
ments d'annonces. 

Les abonnements et les annonces sont 
reçues à liottbai.r, au bureau du journal , 
à Lille, chez M. QUAMIÉ, hbraire, Grande-
Place; à Paris, chez MM. H A VAS , L A M T T S 
BT O*, 34, rue Notre-Dame-des-Victoires, 

"ace de la Bourse) ; à hru<telles, a 
1CB DB PuBUCffl!, 

BOURSE DE P<RIS OU 13 M4I 1878 
Cours à t e r n e de 1 h. 01 communiqués 

par MM. A. MAIRE et H. BLUM, 60, 
rue Richelieu, Paris . 

FLEURS LS55S, 
Rente 3 0/o 1 73 80 

ROUBAIX, le 13 MAI 1878 

Rente 5 0/o. 
Italien 5 0/q... 
Tare I 0/o 
Act. Nord d'E*pagae. 
Gs.z act. Cie Pa r i s . . . . 
Act. Banq. de Paris Pays-Bas 
Act. Mobilier Français 
Act. Lombards 
Act. Autrichiens 
Act. Mobilier Espagnol 
Act. Suez 
Act. Banque ottom 
Obi. Egypt. uDif 
Act. Foncier France 
Délégations Suez 
Act. Saragosse 

Ces cours sont affichés chaque jour , 
vers 2 h . 1/2, chez MM. A. MAIRE et 
H. BLLM, 17 6, rue du Collège, à Rotibaix 

B O U R S E l i t : P A R I S 
(Service gouvernemental) 

1 3 M A I 

3 0 /0 7 3 80 
4 1/2 103 25 
Emprunts 5 0/0 . . . . 109 65 

11 MAI 
3 0/0 7 3 95 
4 1/2 . . . . . . . 103 00 
Emprunts 5 0/0 . . . . 109 75 

1096212 
71 
8 

M # 
1252 
1100 
157 

» 
521 
585 
737 
351 
1C2 
680 
617 
383 

M 
75 
V 
50 

» 
II 

» 25 

» 
5 0 
II 
5 0 

» 
50 
75 

13 MAI 

Service particulier du Journal de 

lo t ions Banque de France 
• Socié. gêné. 
• Crédit foncier de 

France 
• Chemins autrichi m s 
• Lyon 
• Est 
• Ouest 
• Nord 

Midi 
» Suez 

Péruvien 
Banque ottomane 

(ancienne) 
• Banque ottomane 

(nouvelle) 
Londres court 
Crédit Mobilier 
Turc * 

i <Vo 
actions 

Rouàaix. 

3 0 4 5 00 
4 5 7 00 

6 8 5 00 
5 2 0 00 

1 0 5 0 00 
6 5 3 00 
715 00 

1 3 6 5 00 
8 2 0 00 
736 00 
15 3/8 

000 00 

3 5 3 00 
2 5 16 50 

1 5 6 00 
8 65 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 1 3 mai. 

Change sur Londres, 4.86 00; change 
sur Paris ,5,13 »/». 

Valeur de l'or 100 1/2. 
Café good fair, (la livre) 16 3/8. 
Café good Cargoes, (la livre) 17 0:0. 
Marché très ferme. 

Dépêches de MM. Schlagdenhautfen et C», 
représentée à Roubaix par M. Bul teau-Gry- ' 
m o n o r e z : 

Havre, 1 3 mai. 
Ventes : 1,000 balles. Marché t rès -

raide. 

Ventes 
Liverpool, 13 mai. 

12,000 b . Marché ferme. 

New-York, 13 mai. 
New-York, 10 3/4. 
Recettes 3,000 b . 

New-Orleans low middling 76 1/2. 
Savannah » • 73 1/2. 

Feuilleton du Journal de Rvubaix 
du 14 MAI 1878. 

LA 

CIRCASSIENNE 
PAR Louis ENATJLT 

LXXXXI 
(SUITE) 

Il ne lui restait plus qu 'un seul motif 
pour y demeurer encore. C'était là que 
reposaient les cendres de Serge Imérieff, 
et les quitter lui avait paru longtemps 
le perdre une seconde fois. Peu à peu, 
cependant , quand la première efferves
cence de son désespoir se fut apaisée, 
et que sa douleur, toujours aussi p r o 
fonde, fut pourtant plus calme, elle 
comprit que s'attacher ainsi a un tom
beau, qui ne contenait qu 'une dépouille 
inanimée, destinée à devenir la proie du 
néant , c'était une sorte d'idolâtrie pres
que païenne. Ce qu'elle devait aimer de 
lui maintenant , la seule chose à laquelle 
elle dût raisonnablement s 'at tacher, 
c'était son âme, son âme incorruptible 
et immortelle, qui ne restait point, 
comme les mânes antiques, errante et 
plaintive autour d'nn tombeau ; mais , 
qui pouvait au contraire, car Dieu ne 
nous défend point cette croyance, a c 
compagner, suivre partout une femme 

L ' E u q a c t e É l e c t o r a l e 

« Les ministres peuvent être mis en 
accusation par la Chambre des dépu 
tés, pour crimes commis dans l 'exercice 
de leurs fonctions. » 

Ainsi parle la Constitution de 1875 
pour les causes qui peuvent motiver uue 
mise en aecunsliae da s minis t res ; et 
quant à la procédure elle, se borne à 
dire ceci : 

« Lue loi déterminera lo mode de 
procéder pour l 'accusation, l ' instruction 
et le jugement . » 

Ainsi les ministres ne peuvent être 
rais en accusation que pour faits qua 
lifiés crimes; et la loi qui fixe la procé
dure est encore à faire. Il est vrai que 
faire une loi, sur tout quand la passion 
politique s 'en môle, est affaire d 'une 
courte délibération et d 'une ou deux 
heures de séance. La procédure es t 
donc chose secondaire. Mais la Const i 
tution est aussi explicite que possible 
en ce qui concerne la base môme de 
l 'accusation : elle spécifie qu ' i l faut 
qu'i l y ait cr ime. Voilà ce que nous 
avons à retenir . 

La Commission d'enquôte é lecto
rale va bientôt faire connaître ses r a p 
ports particuliers et son rapport g é n é 
ral contenant les résul tats des voyages , 
de ses membres dans les dépar tements . 
Ce sera u n dossier volumineux et ne us ! 
aurons à y revenir . Il sera curieux de 
tirer la moralité de ces dépositions r e -
cueillies partout et sans contrôle decon -
tradit ion,pour la plupart du temps ; et ! 
nous croyons pouvoir prédire qu' i l no ; 
sortira rien de sérieux de cet arsenal 
de haines , de rancunes , de petitesses et 
sans doute do mensonges . Pour le ' 
moment ,conta tons que les républicains 
M sont pas d'accord sur les résul ta ts 
prat iques de l 'enquête . Les uns veulent 
qu 'une sanction morale soit seule don
née à ce travail d ' instruction politique, 
et ils jugen t que les invalidations s u c 
cessives des députés concervateurs ont 
été une revanche suffisante, les aut res 
demandent que l'on poursuive, que l 'on 
traduise les ministres du 10 mai à la 
bar re du Sénat , dussent - i l s être a c 
qui t tés . 

Les premiers l 'emporteront , cala ne 
fait pas doute pour les* espri ts n o n - p r é 
venus ; nous avons eu plus d 'une fois 
occasion d 'en dire notre sent iment . Il 
nous paraît pourtant indispensable de 
bien préciser que la passion politique 
se heur tera à un obstacle i n su rmon ta 
ble , né de la constitution même . 

Nous défions, en effet, les ju r i scon
sultes les plus retors de la gaucho des 
deux assemblées de trouver dans le 
dossier électoral qui va êtrfa déposé à 
à la Chambre les é léments suffisants 
d 'une mise en accusation. Qu'ont fait 
les ministres? Ce ne sont pas eux qui 
ont renvoyé M. Jules S:mon,ce ne sont 
pas eux qui ont dissons la Chambre 
des Députés , puisque c'est le vote du 
Sénat qui a prononcé la dissolut ion. 
Qu 'ont - i l s dune pu faire ? Ils ont fait 
fermer des é tabl issements publ ics , ils 
ont retiré des autorisations do vente 
de j ou rnaux , ils ont n o m m é et r é v o 
qués des fonctionnaires : ils ont l'ait ce 

qu 'ont fait l eurs prédécesseurs et leurs 
successeurs . Nous voulons admet t i e 
que certains de leurs agents aient c o m 
mis des abus de pouvoirs . Mais la lé 
gislation a prévu tous ces cas ; elle a 
indiqué les diverses juridictions devant 
lesquelles peuventse pourvoir tous les 
individus lésés.Quelques uns ont e n 
trepris des revendications judiciaires ; 
ceux qui n 'ont pas vou u ou n 'on t pas 
osé peuvent ê t re afifranebw de toute 
crainte. Or,on sait ce qu 'onl produit 
j u squ ' à ce jj'our les enquêtes j u 
diciaires dirigées contre les m i n i s 
t res du 16 mai . Rien , abso lu 
m e n t r ien. Pas u n délit , pas u n s u -

| jet à dommages- in térê ts n 'a pu être re -
( levé contre e u x , et l 'on parlerait de 
j les poursuivre pour des cr imes, quels 

crimes ? Un crime, de ceux que l 'on 
I pourrait relever à la charge des hom-

mes du 1 C mai , ne peut se punir sans 
doute que de l 'exil ou de la dépor ta 
tion. Maïs encore faudrait-il créer une 
sorte de code criminel à l 'usage du 
Sénat , érigé en hau te cour de jus t ice . 
Il n ' y a pas de peines édictées. 

Nous pouvons donc dire s implement 
en dehors des raisons que nous avons 
déjà exposées, que les gens qui d e m a n 
dent la mise en accusation des minis 
tres du 1 1 ma i , devraient d 'abord nous 
dire pour que nous trouvions sérieuses 
leurs espérances et leurs menaces , 
quels sont les crimes qu ' i ls songent à 
poursuivre et dans quel code ils t r o u 
veraient les prescriptions pénales se 
rapportant à ces cr imes ; c 'est qu'ils 
chercheraient en vain dans les rapports 
de l 'enquête électorale. 

ALEXANDRE WATTEAU. 

T e n t a t i v e d'as.<ea«(iiiiAt c o n t r e 
l ' E m p e r e u r (1 A l l e m a g n e 

Berlin, 12 mai. 
H œ i e l , l 'auteur de l 'at tentat commis 

sur Sa Majesté, nie avoir tiré sur l ' em
pereur et affirme posit ivement n 'avoir 
tiré qu'un seul coup i l njéJend è r e 
dan3 le plus grand dénûment et avoir 
voulu se suicider publiquement sous 
les Tilleuls, afin de montrer aux riches 
la situation actuelle et les résultas où 
elle mène. Il maintient s 'êlre tiré à lui-
même un seul coup, et ne peut .s'expli
quer comment les trois autres coups de 
son revolver sont partis. Il a dû dit il, 
les tirer sans en avoir conscience. 

On a trouvé chez l 'assassin différents 
écrits démecratico-socialistes, des car
tes d'affiliation à diverses sociétés d é 
mocrat iques socialistes, ainsi que les 
portraits de Bebcl et de Liebkuecht. Il 
a déclaré dans son interrogatoire qu'il 
n 'appartenait à aucun parti politique, 
mais qu'il était anarchiste et l 'adversai
re de tous les part is politiques et de 
toutes les institutions sociales et poli t i
ques actuelles. 

L'assassin a été interrogé en présence 
du ministre de l ' intérieur, dans le troi
sième poste de police de La Mittels-
trasee. Oa a trouvé sur lui ùes écrits 
démocrates socialistes et des photogra
phies des membres de la famille royale. 

Libre carrière est ouverte aux conjec
tures . Toutefois, il convient d 'attendre 
le résultat de l 'enquête officielle pour se 
prononcer en connaissance de cause 
sur le mobile qui a armé la main de 
l 'assassin. 

Berlin, 12 mai 
Les journaux du matin, sans distinc

tion de parti sont unanimes pour cons
tater l'explosion deB sentiments patrio
tiques de la population,et pour exprimer 
leurs sentiments de vénération pour la 
personne de l 'empereur. 

Cologne, 12 mai , soir 
L* Gazette de Cologne du 12 mai, 

après avoir reproduit les détails conte
nus; dans les dépêches, ajoute : 

•J L'empereur est remonté en voiture 
sans avoir éprouvé le moindre malaise. 
Q u a n t a la grande duchesse de Bide , 
elle a été sou9 le coup d'une vive su 
rexcitation provenant de la frayeur 
qu'elle avait éprouvée. 

»Le docteur Von Laner, médecin per
sonnel de l 'empereur, est venu après 
quatre heures, au palais où les princes 
de la famille royale, les autres princes 
présents à Berlin, les autres hauts d i 
gnitaires de l'Etat se sont rendus, i m 
médiatement au palais. 
* Une foule immense est venue ttation-

ncr devant le palais. L'empereur s'est 
montré plusieurs fois au balcon et a été 
salué par des acclamations enthousiates. 
Le Reichslag avait envoyé au palais un 
express chargé de recueillir les rensei
gnements officiels sur ce qui venait de 
se passer. 

Mais il n 'a pas at tendu le relour de 
l'express pour lever la séance : La ville 
est toute pavoisée. 

Berlin. 12 mai. 
L'Empereur a reçu ce matiD les mem- i 

bres de la famille royale qui sont venus ! 
lui apporter leurs félicitations. Il a a s - j 
sisté ensuite, en reur compagnie, au j 
service divin dans l'église du Dôme. S. ! 
M. a reçu ensuite les feld-maréchaux 
et les généraux. 

A une heure moins n e quart , le | 
prince impérial est arrivé à la tête des i 
membres du ministère.L'Empereur dîue 
ce soir à Postdam, en?z le prince h é r é 
ditaire de Saxe-Meiningen. A son retour 
de Postdam, il recevra le bureau de Rei-
chstad. 

Berlin, 12 mai. 
Il continue d'arriver des télégrammes 

de félicitations à l 'Empereur de la par t 
des princes allemands et des souverains 
a e l 'Europe. 

Le grand-duc de Bade viendra en pe r 
sonne demain matin. 

R 1 I J . E T I \ M I L I T A I R E 

Le ministre de la guerre a décidé, le 
25 avril,qu'en cas de manœuvres ou de 
revue , la dépense, au prix militaire, du 
transport des chevaux d'officiers m o n 
té», de tous grades, de l 'armée territo
riale, serait à la ch rge de l 'Etat ,comme 
pour les officiers de l 'armée active, si 
le déplacement est d'au moins cinquante 
kilomètres. Ea cas de mobilisation, la 
dépense du transport de* chevaux est 
au compte de l 'Etat. 

Cette même dépense est applicable au 
transport des chevaux d'officiers Je r é 
serve. 

BULLETIN ECONOMIQUE 

R e v u e financière h e b d o m a d a i r e 
d u I J M a i i * ? t t 

Pour tout observateur attentif, il était évi
dent que la hausse prendrai t de vives al lures, 
aussitôt qu'il se produirait une détente dans 
l a politique extérieure. 

La spéculation a attaché une signification 
pacifique au voyage du comte SchouvalofT à 

St-Péters ' .ourg et aussitôt le 5 (l[0 a atteint le 
prix le plus cUvé auquel il soit encore par 
venu depuis son émission, 109,85%oit 111,lu, 
en tenant compte du coupon de 1,25 détaché 
le 1er mai. 

Le 3 0/0 a touché 7*. 
Ce ne sont pas seulement nos rentes qui 

sont parvenues à dés cours de nature à faire 
f hésiter les capitaux de placement; toutes les 
! grandes valeurs ne produisent plus qu 'un in-
I térôt inférieur à 5 0p); sur toute la ligne la 
I l i qu ida t ions largement escompté l'avenir, les 
I chances de plus value sont désormais mini -
I mes; c'est un véritable travail que e décou

vrir une valeur capitalisée à un taux laissant 
encore une marge suffisante à la hausse. La 
masse du public n 'a pas les éléments néces
saires pour faire convenablement une SSBV-
blable étude; nous la ferons pour nos lec
teurs; nous u s nous occuperons que des va
leurs de tout repos, cela va sans dire, puisque 
nous nous adressons à l 'épargne, et non à la 
spéculation. 

Nous signalerons tout d'abord à leur at ten
tion les obligations communales < 0[0 1875 du 
Crédit Foncier de France . 

Le prochain tirage trimestriel a lieu le 22 
ju in prochain, le coupou semestriel de 10 
francs se détache le 1er juil let , et cependant 
ces obligations sont cotés à une quinzaine de 
francs au-dessous de leurs similaires du Cré
dit Foncier de France et de la Y.Ile. de Paris . 
11 faut donc s 'attendre à une hausse pro
chaine de cette valeur . 

Les fonds d 'Etat étrangers ont suivi nos 
rentes dans leur mouvement de progression, 
on a surtout remarqué les fermes a l lu res des 
obligations égyptiennes. 

Le paiement des coupons d'avril et de mhi 
à leur échéance avait bien d sposé le monde 
des affaires et l 'arrivée en Egypte de forjes 
anglaises considérables a donné une plus vive 
impression à la hausse . 

La confiance dans la bonne volonté de 
l 'Egypte renaissant, en devait surtout recher
cher les titres donnant lo revenu le plusélevé, 
on a donc vu sans étonoement se produire de 
nombreux arbitrages d'obligations privilégiées 
contre des obligations unifiées. 

La reprise des fonds russes serait plus dif
ficile à expliquer, si l'on ne savait pas qu ' i l 
existe un énorme découvert sur ces valeurs à 
toutes les bourses européennes. 

Les rentes espagnoles sont mieux tenues, 
mais ia progrès-ira-de leur cours est l imitée , 
l'on at tend d 'un jour à l 'autre l 'annonce de 
l 'émission de l 'emprunt cuba in de ZOO mi l 
lions. 

Les créanciers de l 'Espagne préféraient ap
prendre la pacification définitive de l'île de 
Cubi , un peu prématurément célébrée, il y a 
quelques mois. 

Le Sénat a adopté le projet de loi de ra
chat de certains chemins de fer de l'Ouest e t 
du Sud-Ouest , voté p a r l a Chambre des dépu
tés. 

La mesure devra être étendue à quelques 
autres lignes d'intérêt général: i! y a accord 
sur ce point entre les divers orateurs qui ont 
parlé au Sénat pour et contre l 'adoption de la 
lo i . 

Les actions et les obligations des g"-an fes 
compagnies d r s chemins de fer français n'ont 
plus un marché aussi animé; au cours au pi-1 
ces excellents titres sont parvenus, ils ne p ré 
sentent plus un aura i t su'fisant aux capitaux 
de placement. 

Les chemins étrangers sont momentanément 
délaissés par la spéculation, leurs recettes 
laissent à désirer. 

Le canal de Suez, lourd depuis assez long
t e m p s ^ montré cette semaine des velléités de 
reprise. 

Est -ce le supplémentde trafic devant résulter 
des mouvents de troupes anglaises et l'espoir 
d 'une occupation de l 'Egypte par l 'Angleterre 

q l'n en son,les actions et surtout les ports de 
fondateur ont été l'objet de demandes su i 
vie». 

Le gaz parisien est devenu plus calme; il 
; est vrai qu'au cours actuel de ces actions, les 

chances d'augmentation des recettes sont es-
; comptées pour plusieurs années. 

Le cours des omnib îs et des voitures se 
; ressent du suplément de trafic qu 'a fourni 

déjà e t q u s doit fournir pendant cinq mois 
l 'Exposition universelle. * 

Les honneem d* la semaine ont été peur 
les actions du Crédit foncier, elles ont rapide
ment monté d 'une soixantaine de francs, et 
les réalisations inévitables après un mouve
ment aussi considérable, ont été facilement 
absorbées. 

La publication du rapport lu à l 'assemblée 
du 27 avril et l 'amélioration du portefeuille 
Egyptien de la société expliquent cette p ro 
gression d< s cours . 

Le crédit mob 1 er français a atteint ICO. 
Les actionnaires auront à délibérer lors de 

leur prochaine réunion, sur l 'opportunité de 
la réduction du capital social de 83 à 32 mi l 
lions; 

L'assemblée ne pourra émettre de vote 1? 
29 de ce mois que si la moitié du capital so
cial, .«.oit 80.000 actions, s'y trouve représen
tée . 

M. de Freycinet .ministredes Travaux 
publics, a reçu dimanche matin les d é 
légué* des Commissions des Travaux 
publics du Nord et du Pas-de-Calais,qui 
lui ont présenté la délibération su i 
vante : 

Eu présentant les délibérations des 
Conseils généraux du No: d et du P a s -
d^-Calais à M. le ministre des Travaux 
pub :cs, les délégués de ces deux d é 
partements ont l 'honneur de lui s igna
ler la position terrible que l'approfondis
sement de la Basse-Seine, à 3 m. 20. va 
créer aux houillères du Nord et du Pas-
de-Calais, si les voies navigables qui les 
reliant à Paris et à Rouen ne sont pas 
mises promptement dans de3 conditions 
telle que le fiêt soit considérablement 
réduit. 

Le marché de la Seine, qui comprend 
pour la houille seule 2 millions de ton
nes, lear sera complètement enlevé, et 
les mines se verront obligées de réduire 
leur cxlraclioa et de renvoyer une par
tie de leurs ouvriers, ce qui aura des 
conséquences désastreuses pour la ré
gion du Nord et pour le pays tout en
tier. 

Les délégués ont l 'honneur de deman
der à M. le ministre des études sérieu
ses pour conjurer le danger qu'iU vien-
re-:t d? li>i signaler. 

Les délégués ont exposé ensuite par 
le détail les éléments des frais de trans
port de l'ADgleterre sur Pa ru qui vont 
être si considérablement réduit3 par 
J'approfondisse ment de la Basse-Seiue ; 
ils ont ajouté qu'il n'entrait nullement 
dans leur pensée de désapprouver ces 
travaux, mais q i ' i l s croyaient juste, par 
contre, que le gouvernement exécutât 
les travaux nécessaires pour réduire 
nolablement les frais de transport e^l.'e 
la région du Nord et de Paris. Les dé
partements du Noid '.t du Pas-de-Calais 
réunis paient au moins ie dixième d^3 
impôts de la France entière ; ils partici
pent pour au moins un dixième dans les 
dépenses d'amélioration de la S iue 
et.tre le Havre et Pans , 1. -quels, peu
vent s'élever à 155 million?, il est don^ 
de toute équité que l'industrie et la 
commerce françat3 ne soient pas sacri
fias. 

Le consommateur ne peut que gagner 
qui a motivé cette allure plus ferme? Quoi j à ce que le produit indigène fasse cou-

adorèe, et demeurer ainsi avec elle dans 
une constante et fidèle union. . . 

Ah ! puisqu'elle voulait l 'aimer jusque 
ûans la mort, elle devait sur tout l'hono
rer par ses vertus , le racheter par ses 
prières. Le bien qu'elle ferait en son 
nom le toucherait certainement plus que 
des larmes inutiles. 

Ce fut dans ces disposilions d'esprit 
que Stella ^'éloigna du Caucase, où elle 
avait tant souffert, pour regagner Mos
cou. Ede y termina promptement les 
affaires d'une succession parfaitement 
liquide, regagna l 'Italie, et retourna 
vivre à Fiorence où elle était née. 

Son retour y fit du bruit . 
On n 'avait oublié nisa beauté dé jeune 

fille, ni ses succès d 'art iste. 
De nombreux amis ne demandaient 

qu'à se presser autour d'elle, et si elle 
avait vculuseulemententr 'onvr i rune des 
portes de son salon, elle aurait eu toute 
la ville à ses pieds. 

Elle ne daigna point ; mais , au con
traire, elle resta chez elle, solitaire et 
cachée, menant une vie sévère j u squ ' à 
l 'austérité, comme les veuves chrét ien
nes des premiers siècles de l'Eglise,et ne 
se révélant que par ses bienfaits . . . 

Bien souvent sa pensée se repor ta 
vers le Caucase: elle se rappelait a v e c 
un mélancolique attendrissement les 
jourâ qu'elle avait passés là, dans le r e 
gret de celui qui n'était pins, et dans 
l'affection, toujours grandissante.de l'ai
mable créature. 

Donner à Dieu cette âme d'élite, faite 
à son image, et à laquelle il ne manquait 

que de le connaître, tel avait été le but 
de sa vie, depuis le jour où elle avait pu 
apprécier la douce et chère enfant. Elle 
était heureuse de se rappeler la docilité 
avec laquelle la petite Circassienne avait 
suivi ses conseils, l 'attention qu'elle 
apportait à ses leçons. Ah I sans doute , 
elle avait éprouvé une joie bien vive et 
bien profonde en suivant chacun de ses 
pas dans la route du bien; mais où était-
elle maintenant ? quel coin de ce vaste 
monde la lui dérobait ? Elle ne le savait 
point, et cette ignorance même ajoutait 
à sa mélancolie : elle devenait pour elle 
comme un chagrin de plus . Le temps, 
qui , d'ordinaire, at ténue les douleurs 
humaines, fut sans action sur celle-ci. 
On eût dit qu'elle allait toujours g ran
dissant. 

Elle s'étonnait bien de ne pas en ten
dre parler de Lévy, et comme elle était 
convaincue de l'avoir gagné à ses i n t é 
rêts par les plus solides de toutes les 
raisons, elle en était réduite a se dire 
que s'il ne lui écrivait pas, c'est qu'il 
n'avait en effet, rien à lui écrire. Elle 
eût voulu pouvoir stimuler s o s zèle ; 
mais il n'avait point donné d'adresse, et 
elle ne savait où prendre cet oiseau de 
passage habitué à changer de ciel. 

Plus de trois années s 'étaient écou
lées dans cette profonde et cruelle i n 
certi tude, quand la princesse reçut en
fin du Juif, qu'elle croyait oublieux,une 
longue lettre datée de Constantinople.et 
que celui r i lui avait écrite à la suite 
des événements que nous venons de r a 
conter. 

Ce fut comme une lumière qui, tout à 
coup, brillait pour elle dan* les ténè
bres. Cette lumière, elle la suivrait , ju3-
qu'au bout du monde,s'il le fallait. 

Son parti fut bientôt pris. Des lettres 
de recommandation et de crédit plein 
son portefeuille; le bateau des Message
ries, saisi à son passage à Livourne; le 
cap tourné vers le levant, — et tout fut 
dit. 

LXXXXII 
Rahel, cependant , après sa visite au 

bazar, n'avait plus eu qu'un désir : se 
retrouver un moment seule avec Znléï-
ka , et savoir enfin le résultat de son 
entrevue avec Lévy. Mais Aïssa ne lui 
laissa point goûter cette joie . L ' inten
dante de la Maison-Rouge avait l'œil 
ouvert, et, comme toutes les femmes 
qui ont été chargées d'exercer une 
surveillance sur d'autres femmes, elle 
était défiante, et promp'e au soupçon. 
— La longue causerie de l'esclave avec 
le Juif l'avait inquiétée, et l 'attention 
que Rahel avait prêtée de loin à cette 
mystérieuse conférence, comme si elle 
eût voulu en percer le secret, l'avait 
mise en éveil. Aussi, bien que les Turcs, 
à Constantinople comme ailleurs,savent 
assez bien se défendre contre les tenta
tives d'émancipation de la plus belle 
moitié du genre humain, elle craignait 
toujours quelque machination et que l 
que complot. Aussi avait-elle gardé Za-
léïka à vue pour l 'empêcher de com
muniquer avec sa jeune maîtresse. 
& Elles ne se revirent donc pGint ce 
soir-là. Le lendemain mat in , à la p r e 

mière h tu r e , ce futAï-saqui entra dans 
la chambre de la Circassienne. 

— Lève-loi, lui dit-elle, nous partons 
dans un instant . 

La Maison-Rouge, en effet, était rem
plie de bruit et U j mouvement. Les ha
rnais (I) , mêlés aux serviteurs d'Edem, 
charge-dent des caisses et des paquets 
de toutes fortes sur leurs robustes 
épaules, et les portaient dans un im
mense caïk qui attendait , accosté à la 
rive, son ordre de départ. L 'embarque
ment fut fait en quelques instants , avec 
cette activité silencieuse qui est partout 
le caractère du service dans les bonnes 
maisons, et , sur un simple coup d'œil 
du pacha, on fila, en faisant force de 
rames, vers un paquebot sous vapeur , 
qui n 'at tendait , pour déraper, que l 'ar
rivée du caïk, qui lui avait été signalé. 

Uue heure ne s'était pas encore écou
lée, et Rahel voyait disparaître à l 'ho
rizon ce panorama si vivant de Cous-
tantinople — qu'elle ne devait plus re
voi r— et dont l 'enchantement, que l 
ques années auparavant , avait ébloui 
ses yeux et rempli son âme. 

Quand une fois on fut en mer, et que 
l'isolement du bateau parut à l'inquiète 
Aï-sa la plus rassurante des sauv» gar
des, elle consentit à se relâcher quelque 
peu de sa surveillance, et il fut permis 
à Zuléïka J e faire à Rahel des confi
dences désormais sans danger. 

La fidèle esclave contempla un m o 
ment de loin la fille d'Ya^onh. n"i« 'a 

1. Le humai est le porie-latx uc i<ou»t«lili-
nople . 

voyant i-eire, un peu mélancolique, .-;a 
belle t ê t eappuy te contre la muraille du 
navire, et regardant fiairdM dCDXCÔlél 
le* poétiques rivages de l'IIcliespont, 
elle s'approcha d'elle, et s»; mettant à 
tes pied?, dans l ' a l l i t i Je humble et fa
milière qui semblait si bien convenir à 
leurs rapports mutuels : 

— Maîtresse, j 'a i bieu du nouveau à 
l 'apprendre 1 dit-elle. 

— Tant mieux ! répondit ia Circas
sienne, car ce que je sais n 'est pas fait. 
pour tue rassurer. 

— Tu as bien reconnu Lévy chez son 
oncle, hier, au bazar? 

— Oai ; j 'é ta is même assez inquiète 
de savoir ce qu'il pouvait bien te dire : 
mais Aï*sa ne me quittait pas des 
yeux . . , et il m'a été impossible d'aller 
â vous. 

— Et moi, hier, elle m'a lait garder 
toute la soirée daus ma chambre. % 

— Enfin, que sais-tu? 
— Il a écrit à la princesse, et il ne 

doute point qu'elle ne vienne prompte
ment à notre secours. 

— Mais, où allons-nous ? 
— J e ne le sais pa3 ; mais lui le sait. 

Il paryit qu'il a des intelligences secrè
tes dans la maison du pacha ; que d é 
sormais rien de ce qui pourra t 'arriver 
ne sera caché pour lui, et que la pr in
cesse saura toui 1- O maîtresse, ra lève-
toi, et ne cesse jamais d'avoir confiance 
et bon courage ! 

(à ju tw« . ) 
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